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AVER  TISSEMENT. 
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Quoique  la  fin  prochaine  des  travaux  de 
rAflemblée  nationale  ne  permette  pas  de  croire 
qu’  elle  pourra  s’occuper  de  la  diftribution  des 
fecours  dans  le  Département  de  Paris  3  les  bafes 
générales  de  cette  adminiftraîion  pour  tout  le 
Royaume  n’étant  pas  encore  décrétées  5  le 
Comité  a  penfé  qu’il  devoir  imprimer  ce  travail 
fait  depuis  long- temps  ^  il  a  cru  que  la  légis¬ 
lature  luivante  y  trouveroit  des  renfeignemens 
utiles  qu’elle  rectifiera  &  améliorera  de  toutes  les 
.connoiflTanc.es  quelle  pourroit  réunir.  L’opinion 
oii  eft  le  Comité ,  que  l’AflTemblée  nationale 
actuelle  ne  s’occupera  pas  de  ce  rapport  5  l’a 
déterminé  à  en  fupprimer  le  projet  de  décret. 

Il  doit  ajouter  que  la  Société  royale  de 
Médecine  ,  dont  il  a  foigneufèment  confultê 
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les  lumières ,  a  donné  à  ce  travail  fon  entière 
adhéfion  ;  5c  que  le  Directoire  du  Département 
de  Paris  ,  auquel  il  a  été  communiqué ,  a  té¬ 
moigné  le  delir  de  le  voir  exécuter. 

En  employant  indiftinCtement  dans  ce  rap¬ 
port  les  noms  de  Médecins  5C  de  Chirurgiens,  le 
Comité  n’a  pas  prétendu  rien  prononcer  dans 
la  difcuflion  qui  agite  les  deux  corps  favans. 
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L  e  s  mêmes  bafes  qui  ont  appuyé  le  travail  préfenté  à 
PAiTemblée,  pour  l’organifation  des  fecours  de  tout  le 
Royaume  ,  ont  dû  fervir  à  l’organifarion  &  à  la  diûri- 
bution  des  fecours  du  Département  de  Paris.  L’applica¬ 
tion  de  ces  principes  ne  recevra  donc  d’autre  modification 
que  celle  qui  refaite  de  l’étendue  de  la  capitale ,  de  la 
multiplicité  des  étrangers  qui  y  abondent,  de  la  misère 
qui  ,  par  mille  cauies  différentes  ,  a  fine  ,  dans  une 
grande  ville  >  dans  une  proportion  beaucoup  plus  forte  ; 
enfin  à  toutes  ces  confidérations  qui  exigent  une  plus 
grande  réunion  de  fecours  pour  Pâtis,  nous  ajouterons 
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que  les  établiffemens  fecourables  &  de  roure  nature 
devant  y  être  plus  multipliés,  la  capitale  doit  fournir  à 
toute  la  France  l'exemple  de  tous  les  e fiais  tentés 
pour  îa  falubrité  des  maifons  publiques,  le  perfection¬ 
nement  de  l’arc  de  îa  guérifon  ,  enfin  pour  toutes  les 
améliorations  qui  peuvent  tendre  au  foulagement  de 
l'efpèce  humaine  ;  Sc  ,  dans  ce  rapport,  une  plus  grande 
malle  de  fonds  doit  être  deftinée  aux  fecours  dans  Paris  ] 
car  nous  ajouterons  que  dans  aucun  lieu  dfu  monde  ,  les 
éiabliiTemens  charitables  n’ont  plus  befoin  d’une  entière 
réforme. 

D’après  les  principes  préfentés  par  le  comité  6c  ap¬ 
prouvés  par  lopinion  publique ,  les  fecours  à  domicile 
pour  les  malades  6c  les  vieillards,  doivent  former  les 
fecours  habituels.  Ce  genre  de  fecours  dépend  particu¬ 
lièrement  de  Fétablifîement  des  chirurgiens  payés  pour 
foigner  le  pauvre.  Le  comité  propofe  ,  dans  f on  travail, 
d’en  établir  un  par  deux  fections  dans  les  villes,  6c  tm 
par  canton  dans  les  campagnes..  Il  a  fuivi  pour  la  ville 
de  Paris  la  même  divifion.  Trois  feules  fe&ions  lui  ont 
femblé  n’exiger  entre  elles  qu’un  feu!  chirurgien  ,  par 
leur  pente  étendue.  La  rai  Ion  contraire  lui  a  fait  pehfer 
que  le  faubourg  Saint-Antoine  en  exigeoit  un  pour  lui 
ieul.  Le  comité  a  cru  auffi  qu’un  chirurgien  par  deux 
cantons  Tuffiroit  dans  les  diftnéts  j  ces  cantons  font  très- 
petits  *5  l’extrême  indigence  eft  moins  commune  dans  les 
villages  qui  les  compofent ,  que  dans  aucun  autre  du 
Royaume  :  ainfi  le  chirurgien  attaché  à  deux  cantons 
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n’aura  pas  trop  d’occupation  }  8c  il  trouvera  dans  le  voi- 
finage  de  la  capitale ,  dans  l’habitation  de  gens  riches , 
dans  leurs  campagnes  un  moyen  d’améliorer  fon 
fort. 

Cette  différence  entre  toutes  les  feulions ,  pour  leur 
étendue  8c  leur  population,  n’a  pas  permis  de  prendre 
une  mefure  fixe  8c  confiante  pour  l’établififement  des 
hofpices  j  fécond  moyen  de  fecours  pour  ceux  des  ma¬ 
lades  qui  ne  peuvent  être  traités  à  domicile.  Le  comité 
a  cru  qu’un  hofpice  pouvoir  généralement  deffervîr 
quatre  feétions  j  8c  en  cela ,  il  s’eft  trouvé  conforme 
aux  bafes  qu’il  a  prifes  pour  le  refte  des  villes  du 
Royaume  :  mais  pîufieurs  parties  de  la  capitale  lui  ont 
paru  en  exiger  un  pour  trois  8c  même  pour  deux  fec- 
tions.  La  divifion  des  hofpices  détermine  celle  du  dépôt 
des  drogues  qui ,  ne  devant  jamais  être  fournies  par  les 
chirurgiens  ,  feroient  placées  dans  une  maifon  pour  deux 
feélions ,  pour  de  là  être  diftribuées  aux  befoins.  Un  de 
ces  dépôts  reliant  toujours  dans  la  maifon  de  l’holpice^ 
la  diftribution  du  bouillon  auroit  lieu  de  même  dans  le 
refte  du  Département.  La  feule  ville  de  Saint- Denis, 
renfermant  une  population  de  quatre  mille  âmes  ,  doit 
feule  aufii  conferver  un  hofpice  qui  fervira  de  dépôt  de 
drogues  pour  deux  cantons.  Les  autres  dépôts  pour  les 
divers  cantons  ,  fuivront  l’emplacement  des  chirur¬ 
giens. 

C’eft  pour  rétabliftement  des  fecours  communs  à  tout 
ce  qui  peut  en  réclamer  dans  la  ville }  c’eft  pour  l’éra- 
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bliffement  de  grands  hôpitaux ,  propres  à  recevoir  ôc 
tous  les  genres  de  maladies  ,  ôc  toute  efpèce  de  malades, 
que  le  comité  a  penfé  que  la  ville  de  Paris  exigeoit  , 
avec  nécefîité  ,  une  plus  grande  abondance  de  moyens. 
Les  hofpices  de  fe  étions  fecoutront  complètement,  ôc 
les  malades  domiciliés  ,  ôc  les  maladies  communes ,  ôc 
les  accidens  ordinaires  ;  mais  il  faut  un  afyle  aux  non 
domiciliés,  au  ma'heureux,  quel  qu’il  foit ,  quand  il 
fouffre  Ôc  qu’il  n’a  pas  les  moyens  de  fe  foulager.  Quoi¬ 
que  la  bienfaifance  nationale,  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  ,  doive  affurer  qu’un  beaucoup 
moins  gr-nd  nombre  d'indigens  des  Dépariemens  étran¬ 
gers  j  viendront  chercher  des  refiources  dans  la  capitale; 
quoique  le  Cyftême  entier  de  la  conftitution  doive  mettre 
allez  d’activité  dans  le  travail,  pour  que  tous  ceux  qui 
en  voudront  chercher,  en  puiffent  trouver;  quoique 
l’exécution  des  lois  propofées  pour  la  réprellion  doive 
écarter  de  Paris  le  nombre  énorme  d’étrangers  de  tous 
les  points  de  l’Europe ,  qui ,  fans  aveu  ,  fans  état ,  fans 
volonté  de  travail,  venoient  y  enlever  la  fubfiftance  due 
aux  citoyens  malheureux  qui  ne  pouvaient  s’en  procurer  : 
il  eft  cependant  auffi  fans  aucun  doute  que  la  proportion 
des  indigens  non  domiciliés  y  fera,  fans  aucune  compa¬ 
rai  fon,  plus  forte  que  partout  ailleurs;  on  dira  même, 
comme  une  vérité  reconnue  certaine,  que  l’avantage  de 
l'activité  de  l’induftrie  ôc  du  commerce  en  font  une 
nécefîité  ;  ôc  dans  ce  rapport,  comme  dans  tout  autre, 
k  fource  du  bien  eft  liée  à  des  inconvéniens  Ôc  à  des 


maux  indifpenfables.  Il  eft  certain  encore  qu'il  faut,  à 
Paris,  de  grandes  écoles  pour  la  médecine  \  cjue  fi  les 
hofpices  plus  multipliés  donnent  a  un  plus  grand  nombre 
d’élèves  plus  de  moyens  de  recevoir  une  inftruétion- 
prarique ,  8c  font  dans  ce  rapport  utiles  encore  à  la  pro¬ 
pagation  de  la  fcience  ,  ce  n’eft  que  dans  de  grands 
hôpitaux  que  les  moyens  d’obfervation  fe  trouvant 
réunis,  8c  dans  un  moins  grand  efpace ,  8c  fur  une  plus 
grande  variété  de  fujers,  rendent  rinftruûion  plus  com¬ 
plète.  Cette  vérité  ,  reconnue  de  tous  les  hommes  de 
Part,  dans  tous  les  pays  du  monde,  eft  plus  applicable 
encore  à  la  chirurgie,  qui  ne  peut  elle-même  exercer  les 
grandes  opérations  que  dans  des  lieux  préparés  à  cet 
efret  &c  difpofts  pour  les  traitemens  aiîidus  que  les  fuites 
en  exigent.  Si  l’on  confédéré  que  les  malades  admis 
dans  ces  grands  hôpitaux  ne  feront  que  ceux  non  domi¬ 
ciliés  ,  qui ,  n’ayant  droit  à  aucun  fecours  de  leurs  fec- 
tions  ,  ne  pourroienr  être  reçus  ailleurs  ,  8c  que  les 
grandes  opérations  chirurgicales  ne  peuvent  avoir  lieu 
dans  les  petits  hofpices ,  on  ne  fera  pas  tenté  de  repro¬ 
cher  à  ces  étabiiflemens  de  facrifier  la  plus  grande  pro¬ 
babilité  de  la  guérifon  du  malade  ,  à  l’avantage  de 
l’inftruÆion  des  éièves  :  d’ailleurs ,  l’intention  de  con¬ 
cilier,  avec  la  né  ce  il!  té  de  grands  établiiftmens  d’hôpitaux 
dans  Paris,  toutes  les  conditions  de  probabilité  de  guéri- 
fon  ?  s  déterminé  le  comité  de  propofer  de  deftiner  a 
cet  ufage  deux  m ai fo ns  qui  ralfem blanc  chacune ,  tout 
au  plus ,  8c  dans  les  momens  de  plus  grandes  crifes  ÿ 
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fept  à  huit  cents  malades ,  donneront  à  chacun  une  plus 
grande  jouifîance  d’air  &:  d’étendue,  que  tous  les  calculs 
21e  le  prouvent  néce/faire  pour  le  plus  grand  bien-être 
du  malade. 

Pour  completter  les  fecours  pour  les  maladies,  don¬ 
nés,  ou  dans  les  hofpices,  ou  dans  les  grands  hôpitaux  , 
il  femble  qu’il  eft  néceflfaire  d’établir  deux  maifons  de 
convalefcens.  L’expérience  prouve  que  des  malades  re¬ 
levant  de  grandes  maladies  ,  renvoyés  trop  promptement 
chez  eux ,  reprennent  fur-le-champ  le  travail  nécefTaire 
a  leur  fubhftance,  &  font  fujets  à  des  rechutes  fréquentes 
<k  dangereufes  ;  que  s’ils  font  confervés  dans  les  hôpitaux 
au-delà  du  terme  de  leur  guérifon  ,  ils  y  contractent  des 
maladies  étrangères  à  celles  dont  ils  viennent  de  guérir  j 
mais  dont  leur  état  de  foiblefie  les  rend  plus  fuf- 
ceptibles.  A  ces  motifs  de  réparation  de  force  de  l’homme 
qui  relève  d’une  longue  maladie ,  on  doit  encore  ajouter  en 
faveur  de  rétabliiïementde  ces  maifons  de  convalefcence , 
les  redources  dont  elles  peuvent  être  pour  donner  au  mal¬ 
heureux  dénué  de  moyens  de  travail ,  &  fans  force  fuffi- 
fante  pour  s’y  livrer ,  le  temps  de  s’en  procurer.  On  n’en 
propofe  que  deux  ,  parce  que  les  deux  grands  hôpitaux 
auront  fans  doute  dans  leur  enceinte  des  quartiers  deftinés 
à  leurs  convalefcens ,  qui  généralement,  dans  les  cas  de 
maladies  chirurgicales  ,  appellent  avec  néceflué  les  foins 
de  l’homme  de  l’art.  La  maifon  des  convalefcens  ne  re- 
cevroit  donc  que  les  malades  des  hofpicesj  qui  ne  pour¬ 
voient  pas  être  renvoyés  chez  eux,  &  ceux  des  diverfes 
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maifons  don:  nous  croyons  encore  letablidement  né- 
ceiïaire. 

Deux  hôpitaux  vénériens  fembîent  néceiTaîres  à  former 
dans  la  capitale.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  ie 
compte  que  nous  avons  rendu  à  i’Àifembiee  de  la  h- 
tuation  des  hôpitaux  de  Paris  ,  nous  lui  avons  fait  con- 
noicre  que  600  malades  feulement  de  l’un  8c  de  l’autre 
iexe ,  attaques  de  cette  maladie  ,  recevoient  par  an  un 
traitement  gratuit  qui  ne  ie  donnoit  qu’à  la  maifon  de 
Bicêtre  ,  tandis  que  plus  de  deux  mille  le  follicitoient 
8c  qu’un  nombre  cinq  ou  fix  fois  plus  ccniidérable  en¬ 
core  n’en  formoir  pas  la  demande ,  parce  qu’il  ne  pou- 
voit  concevoir  l’efpoir  d'être  admis  à  ce  traitement  , 
tout  horrible  8c  tout  incomplet  qu’il  étoin  Ce  genre 
de  maladie  exige ,  par  la  nature  de  fon  traitement ,  des 
précautions  particulières ,  &c  fur-tout  un  éloignement 
de  tout  autre  genre  de  maux,  de  toute  communication. 
Nous  11e  croyons  pas  devoir  entrer  ici  dans  plus  de 
détails  5  nous  dirons  feulement  eue  fi  la  deflru&ion  de 
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cette  cruelle  maladie  ne  peut  jamais  erre  ccmp'ecte  , 
ce  n’eft  au  moins  qu’en  en  multipliant  le  traitement, 
qu  en  le  rendant  Facile  à  recevoir  dès-  les  premiers 
fymptomes  du  mal,  que  l’on  peut  efpérer  d’en  atténuer 


la  malignité  Sc  d’en  diminuer  l’intenfité. 

îl  ferait  peut-être  d’une  fage  8c  économique  admi- 
niftration ,  de  réferver  dans  la  maifon  un  bâtiment  fé- 
paré,  où  les  perfonnes  aifées  feroient  reçues  en  payant 
leur  traitement  au-delà  même  de  la  dépenfe  qu’il  occa- 


fionneroir.  Ce  genre  de  recette,  qui  feroit  eonfidérable 
parce  que  les  chirurgiens  feroieiu  bien  choifis,  dimi- 
nueroit  les  frais  faits  pour  les  pauvres  :  cependant , 
quelque  bonne  &  utile  que  foit  cecte  confédération  ,  cet 
établiiïement  ne  devroit  avoir  lieu  que  fi  le  local  fatis- 
faifoit  d’ailleurs  complettemenc  a  tous  les  traitemens 
gratuits. 

Deux  hôpitaux  deftinés  à  la  guérifon  de  la  folie  fem- 
blent  néceffaires  à  établir  dans  cette  capitale.  Ce  genre 
de  maladie  n’eff  aujourd'hui  traité  qu’à  l’Hôtel-Dieu. 
Le  traitement j  confié  fouvent  aux  fœtus  de  l’hôpital,  eft 
à-peu-près  commun  pour  toutes  les  efpèces  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  pour  toutes  les  fituations  de  chacun  d’eux  j  il  ne 
pourrait  d’ailleurs  être  falutaire,  puifqueles  malades,  en- 
rades  jufques  à  quatre  dans  les  4i es  ,  augmentent  &  ir¬ 
ritent  par  cela  même  leur  maladie  y  pour  laquelle  le 
filence  &  la  tranquillité  font  généralement  reconnus  né¬ 
ceffaires.  La  France  eft  bien  reculée,  pour  ce  genre  de 
traitement  ,  de  tous  les  royaumes  voifins  ,  8c  particu¬ 
lièrement  de  l’Angleterre.  Cette  maladie,  la  plus  affli¬ 
geante  ,  la  plus  humiliante  pour  l’humanité  5  celle  dont 
la  guérifon  offre  au  cœur  8c  à  l’efpric  une  plus  entière 
facisfaéfion  ,  n’a  pas  excité  encore  en  France  l’attention 
pratique  des  médecins.  Un  grand  nombre  d’ouvrages  très- 
favans  fans  douce  ont  été  publics  fur  cet  intéreffant  objet  j 
mais  aucun  bien  ,  aucun  foulaeement  n’efi:  réfuité  encore 
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de  leur  doélrine  pour  cette  dalle  infortunée ,  malheu- 
reufement  trop  nombreufe.  La  proportion  des  gucrifons 


n’en  eft  pas  augmentée.  Inexpérience  prouve  cependant 
dans  les  nations  voifînes,  qu’un  grand  nombre  de  fous 
peut  êrre  rendu  à  l’ufage  de  la  raifon  par  des  traite- 
mens  appropriés ,  par  un  régime  convenable  ,  &  même 
feulement  par  des  loins  doux,  attentifs  &  confolans  ; 
tandis  que  la  dureté  avec  laquelle  ils  ne  font  que  trop 
fréquemment  traités  en  France  ,  les  rend  incurables  de 
malheureux.  La  grande  inftrudion  des  médecins  francois 
rendra  leurs  foins,  pour  le  traitement  de  cette  maladie, 
aulïi  utiles  que  ceux  des  médecins  anglois ,  quand  les 
traitemens  donnés  dans  des  maifons  tout-à-fait  appro¬ 
priées  aux  foins  qu’ils  exigent,  feront  plus  multipliés. 

C’eft  encore  principalement  dans  ces  hôpitaux  deftinés 
aux  fous,  qu’il  feroit  convenable  de  deftiner  des  bâtimens 
où  les  malades  feroient  reçus  en  payant.  Peut-être  même  , 
à  l’exemple  d’un  hôpital  d’Yotck ,  célèbre  pour  le  trai¬ 
tement  de  cette  maladie  ,  pourroit-on  établir  deux  degrés 
dans  le  paiement  exigé,  fuivant  la  faculté  préfumée' du 
malade.  Si  les  foins  d’un  chirurgien  habile  pour  ie  trai¬ 
tement  des  vénériens  ,  doivent  être  recherchés  par  les 
gensaifés,  à  combien  plus  forte  raifon  ceux  d’un  mé¬ 
decin  habile,  uniquemenr  appliqué  au  traitement  de  la 
folie ,  ne  le  feront-ils  pas  par  toutes  les  familles  qui 
verront  un  des  leurs  attaqué  de  cette  cruelle  maladie,  qui 
d’ailleurs  ne  peut  être  traitée  commodément  de  avec  faite 
dans  des  maifons  particulières.  Ai n(i  Pécabliffement  ce 
ces  maifons,  les  dépenfes  des  divers  effais  à  y  tenter,  de 
la  commodité  néceflaire  à  donner  aux  malades ,  des  foins 
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affidus  a  leur  prodiguer,  ne  coûteroient  rien  à  l’Etat,  qui 
toutefois  aurait  le  devoir  d’en  fupporcer  les  frais  quand 
ils  devroient  refter  à  fa  charge. 

Une  de  ces  deux  maifons  feroit  l’afyle  des  fous  dont 
la  maladie  auroir  réfifté  au  traitement  y  8c  qui  feroient 
reconnus  incurables.  Conduits  avec  douceur,  fuivis  avec 
une  furveillance  toujours  adbve  dans  toutes  les  variations 
de  leur  état ,  beaucoup  devraient  peut-être  à  ces  foins 
i  effet  falutaire  8c  défefpéré  de  leur  traitement  ;  8c  le 
grand  nombre  de  ceux  dont  l’incurabilité  feroit  confiante 
y  jouiroit  au  moins  de  tous  les  ménagemens,  de  toutes 
les  confoîations  dont  leur  état  les  rendrait  fufceptibles  y 
8c  que  leur  doit  l’humanité.  La  tranquillité  &  l’éloigne¬ 
ment  de  tout  bruit  paroiffant  particulièrement  exiges  pour 
laguérifon  de  cette  cruelle  maladie,  les  deux  maifons  qui  y 
feraient  deflinées  devront  être  choifies ,  autant  que  pof- 
fible  ,  loin  du  centre  de  la  capitale. 

L’établi ffe me  ns  des  fecours  pour  les  Enfans- trouvés 
dans  chacun  des  départemens,  diminuera  beaucoup  fans 
doute  ,  le  nombre  de  ceux  qui  font  expofés  dans  la  ca¬ 
pitale  ;  mais  l’on  ne  peut  douter  que,  quelle  que  foit  la 
vigilance  qui  en  empêche  le  tranfport ,  la  proportion  de 
ceux  qui  demeureront  à  la  charge  de  Paris  fera  toujours 
fort  au-delTus  de  celle  que  fa  population  devroit  fournir. 

Lhmmenfité  de  la  capitale  couvre  ce  genre  de  défordre 
d’nne  obfcurué  fi  difficile  à  pénétrer  ,  que  les  moyens 
d'en  profiter  feront  foigneufemen:  recherchés ,  8c  que 
des  familles  pauvres  y  auront  toujours  recours ,  quelques 
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foins  que  l’on  prenne  pour  les  en  écarter.  Il  faut  donc  à 
Paris  de  grands  établiftemens  pour  recueillir  de  foigner 
ces  enfans,  dont  il  faut  compter  le  nombre  a  trois  ou 
quatre  mille  par  an.  Il  femble  inconteftable  que  la  nour- 
ture  de  l’éducation  de  ces  enfans  a  la  campagne  eft  celle 
qui  doit  être  préférée.  Ces  enfans  ,  confiés  à  des  familles 
auxquelles  il  feroit  payé  une  petite  penfion ,  recevroient 
ainfi  les  foins  les  plus  avantageux  pour  leur  probre  bien 
ôc  pour  l’avantage  public.  Le  comité  ne  peut  que  fe  ré¬ 
férer,  pour  cette  partie,  au  titre  fécond  de  fon  quatrième 
rapport.  C’eft  à  Paris  que  doivent  être  faits  particulière¬ 
ment  tous  les  eftais  déjà  imparfaitement  tentés,  d’un 
nouveau  fyftême  de  nourriture  artificielle  pour  ces 
enfans. 

Quoiqu’il  femble  qufils  doivent  être  tous  élevés  à  la 
campagne ,  de  augmenter  ainfi  le  nombre  de  bras  dévoués 
à  l’agriculture  de  à  l’induftrie  ,  il  eft  indifpenfable  cepen¬ 
dant  d’avoir  une  maifon  qui  puifTe  fervir  de  dépôt  pour 
recevoir  ceux  d’entre  eux  qui ,  par  un  motif  quelconque, 
feroientrenvoyésà  Paris;  pour  receuillir  ceux  qui,  en  allez 
grand  nombre,fontaujourd’hui  conduits  dans  la  maifon  des 
Enfans-trouvés  de  Paris,  à  Page  de  fix  à  huit  ans  de  au- 
deffus  ;  enfin  pour  donner  une  éducation  un  peu  plus  foi- 
gnée  à  ceux  que  la  nature  a  doués  évidemment  de  dif- 
polirions  plus  favorables  ;  car  le  Comité  croit  néceflaire 
de  détruire  abfolument  la  maifon  de  la  Pitié  de  autres 
femblabîes.  On  ne  peut  trop  répéter  que  les  fecours  à 
donner  à  ces  enfans  font  ceux  qui  prélentent  le  plus  de 
difficultés.  L’humanité ,  la  morale  de  la  politique  s’u- 
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niftent  pour  leur  faire  donner  des  foirs  qui  afïurent  leur 
bonheur,  &  qui  promettent  jl  l’Etat  des  citoyens  utiles  j 
Sc  les  memes  motifs  fe  réunifient  pour  que  l’avantage  de 
ces  fecours  ne  multiplie  pas  avec  excès  le  nombre  de  ceux 
qui  viendroient  les  réclamer.  C’eft  ce  point  précis  8c  dif¬ 
ficile  auquel  il  eft  nécefîaire  d’atteindre,  &  dont  l’ad- 
miniftration,  pour  être  bonne  ne  doit  pas  s’écarter. 
Peut-être  convien droit  -  il  encore  de  deftiner,  dans  un 
des  villages  du  département,  une  maifgn  capable  de  re¬ 
cevoir  ceux  de  ces  enfans  convalefcens ,  &  même  d’y 
établir  des  ateliers  pour  ceux  en  faute. 

Trois  maifons  pour  les  vieillards  8c  infirmes  des  deux 
fexes ,  femblent  devoir  fuffire  aux  befoins  de  Paris ,  de 
pouvoir  réunir  tous  ceux  qui  font  répandus  aujourd’hui 
dans  plufieurs  maifons  fous  des  noms  différens.  C’eft  un 
principe  inconteftable  pour  une  adminiftration  jufte,  qu’il 
ne  doit  pas  y  avoir  deux  fortes  de  traitemens  pour  ceux 
que  leur  défaut  de  reffources  oblige  de  recourir  a  la  bien- 
faifance  publique  ;  il  faut  qu’ils  reçoivent  les  fecours  qui 
leur  font  absolument  néceffaires.  Tout  ce  qui  eft  au-deftous 
de  cette  mefure  efi:  dur  8c  cruel  j  tout  ce  qui  eft  au-defTus 
eft  injufte  &  nuifible  ;  car  ?  indépendamment  d’un  emploi 
de  deniers  publics  au-delà  du  nécefîaire,  donc  il  faut  fe 
preferver ,  il  eft  encore  d’une  politique,  8c  même  d’un© 
humanité  bien  entendue,  de  ne  pas  encourager  par  des 
fecours  plus  qu’indifpenfablement  fuffifans ,  ceux  qui  n’ont 
pas  befoin  de  l’aftiftance  publique  ,  à  y  avoir  recours. 

Il  paroitroit  hors  de  propos  d’entrer  ici  dans  les  détails 
V de 
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de  Padminiftration  intérieure  de  ces  maifons;  elle  doit 
cependant  concourir  aux  grands  principes  qui  doivent  di¬ 
riger  la  bienfaifance  publique  ,  6c  fans  l’exécution  def- 
quels  elle  celle  d  être  un  bien  :  afîiftance  entièrement 
complette  à  ceux  qui  ne  peuvent  travailler,  6c  bien-être 
cependant  du  travail  à  ceux  qui  peuvent  encore  en 
fournir. 

Tous  ces  grands  principes  que  le  Comité  a  mis  en 
avant  dans  fes  différens  rapports  3  le  ramènent  toujours 
à  penfer  qu’il  eft  du  devoir  d  une  bonne  adminiftration 
de  préfemer  à  laclaffe  indigente  6c  laborieufe  des  moyens 
de  fe  difpenfer  d’avoir  recours  à  l’alüftance  publique. 
Ain (1  la  furveillance  6c  l’influence  de  l’admini&ration  de 
Paris  lui  font  un  devoir  de  pourvoir  à  l’établi ffement  de 
maifons  de  fanté  dans  la  capitale  ,  où  des  fet ours  plus 
commodes  que  ceux  reçus  dans  les  hofpices  gratuits ,  fe~ 
roient  donnés  a  un  prix  très- bas:  il  en  devroic  erre  de 
même  pour  des  maifons  de  retraite  pour  les  vieillards. 
Enfin,  il  faut  promptement  établir  dans  Paris  une  maifon 
de  prévoyance  ,  où  des  fonds  long  temps  placés  d’avance  , 
Ôc  plus  ou  moins  forts,  félon  l’âge  de  ceux  qui  placeraient , 
calculés  d’ailleurs  fur  coures  les  cncmces  de  mortalité, 
allureroitnc  â  ceux  qui  y  auraient  recours,  une  retraite 
douce  &  certaine  pour  la  fin  de  leurs  jours.  Mais,  comme 
ce  genre  d’établiflemenr ,  fondé  fur  le  calcul  des  morta¬ 
lités,  ne  peut  avoir  lieu  dans  Perdre  ordinaire,  qu’un 
certain  nombre  d’années  après  les  premières  mi  fes  ,  il 
ferait  important  que  l’adminiftration  du  département  de 
'  Rapp.  fur  la  dijlribution  des  Secours .  B 
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Paris  fît  de3  avances,  pour  en  mettre  dès-à- préfent  au 
moins  une  partiellement  en  a&ivité  dans  la  capitale.  Cet 
exemple  fenfible  détermineroit  la  Clafle  d’hommes  qui 
pourruic  en  profiter  ,  a  faire  les  facrifices  néceflaires  pour 
en  pouvoir  jouir  un  jour,  bien  plus  que  ne  le  fcroient 
tous  les  documem,  toutes  les  inftruétions  qui  ne  feroient 
appuyés  d’aucun',  démonftration  a&ive. 

La  même  intention  humaine  &  politique  de  diminuer 
les  charges  de  l’afliftance  publique  ,  &  de  ménager  a 
l’homme  laborieux  ,  fier  8c  économe  ,  les  moyens  de 
trouver  des  reflources  dans  lui-même  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie,  fans  être  à  charge  à  fes  femblables,  déterminera  en¬ 
core  le  département  de  Paris  a  multiplier  ^  pour  l’ouvrier , 
les  moyens  de  placer  plus  avantageusement  fes  épargnes. 
Déjà  plufieurs  établilfemens fe  forment  à  cette  intention; 
ils  ne  peuvent  pas  être  trop  multipliés.  C’eft  dans  ces 
rapports  que  l’influence  d’une  adminiftraticin  aufli  éclai* 
rée  8c  aufli  habile  que  celle  de  Paris ,  agira  avec  une 
grande  utilité ,  8c  donnera  un  grand  exemple  8c  un  grand 
mouvement  à  tout  le  refle  du  royaume. 

Un  genre  de  fecours  néceflaire  encore  à  comprendre 
dans  ceux  de  la  capitale  ,  eft  Tétabliflèment  d’une  maifon 
pour  l’inoculation  ;  bien  que  la  clafle  la  plus  inftruite  de 
la  fociété  fente  Pavanrage  de  ce  moyen  précieux  de  fe 
préferver  du  danger  d’une  des  plus  cruelles  maladies, 
cerre  connoiflance  eft  concentrée  en  France  peut-être  entre 
cent  mille  perfonnes ,  8c  le  nombre  des  vi&imes  de  la 
petite-vérole  eft  bien  peu  diminué  dans  le  royaume. 
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depuis  que  l’inoculation  y  eft  introduite  ,  quand  perfonne 
ne  devroir  plus  y  fuccomber.  Il  eft  donc  nçcellan©  de 
mettre  l’inoculation  à  la  portée  de  toutes  les  claftes  de  la 
fociécé.  Un  hôpital  d’inoculation  eft  donc  important  à 
établir  dans  le  département  de  Paris  j  il  faut  qu’il  foie 
vafte  8c  que  tous  les  traitemens  y  loient  gratuits.  On 
croit  pouvoir  affiner  que  la  nourriture ,  le  traitement ,  8cc. 
de  chacun  de  céux  qui  y  feront  fournis  ,  ne  coûtera  pas 
20  liv.  pour  tout  le  temps  qu’ils  devront  y  être  confervés. 
On  connoît  i’expérience  faite,  il  y  a  quatre  ans,  de  l’ino¬ 
culation  fur  150  enfans ,  l’un  dans  l’autre,  en  mcdica- 
mens,  fupplérnent  8c  meilleur  choix  de  nourriture,  gra¬ 
tification  au  chirurgien ,  n’ont  pas  coûté  3  s  fous,  8c  aucun 
n’a  etc  gravement  malade.  Ce  prccimx  établilfement  fait 
à  Paris,  fera  promptement  imité  dans  tous  lesdépatte- 
mens  ,  où  d'ailleurs  le  projet  du  Comité  eft  d’en  établir  • 
8c  bientôt,  comme  en  Angleterre,  il  n’y  aura  plus  de 
village  où  l’inoculation  ne  foit  connue  ,  pratiquée ,  &  ne 
fauve  à  1  État  annuellement  un  grand  nombre  de  fujers. 
Le  bienfait  certain  de  l’inoculation  eft  une  de  ces  vérités 
fimples,  qui  frappent  8c  perfuadenc  dès  qu’elles  font  con- 
nues.  Il  eft  donc  du  devoir  d’une  fage  adminiftration  de 
les  faire  connoître  ,  comme  toures  les  vérités  don:  la  fo- 
ciété  doit  attendre  quelque  bien. 

Enfin  il  faut  dans  Paris  deux  maifons  de  repreftion 
pour  les  mendians  vagabonds }  ils  feront  fans  doute  moins 
abondans  qu’ils  ne  fout  aujourd’hui.  Le  travail  plus  mul¬ 
tiplié  j  Paftiftance  pour  les  malades  8c  les  vieillards  plus 
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répandue,  donnent  plus  de  droit  a  la  répreiïion  que  par 
le  palTé.  Des  maifons  placées  dans  chaque  département, 
empêcheront  qu'ils  n’arrivent  avec  facilité  à  Paris  de  tous 
les  points  du  royaume.  Mais  le  fléau  de  la  mendicité  &C 
du  vagabondage  ne  pourra  pas  entièrement  s’extirper j  il 
tient  au  vice  le  plus  naturel  à  l’homme  ,  la  parerte:  &  il 
efb  fortifié  par  tous  les  autres,  qui  ,  grâces  au  ciel ,  moins 
communs,  Ôc  poflîbles  fans  doute  à  diminuer  dans  leur 
marte,  ne  peuvent  non' plus  être  détruits.  Paris  doit  en¬ 
core  offrir  un  exemple  important  pour  la  tenue  de  les 
maifons  de  correction.  Le  travail  abonde  à  un  tel  peint 
dans  la  capitale ,  qu’il  falloir  absolument  l’immuable 
routine  de  l’ancienne  adminirtration  pour  n’en  pas  trou¬ 
ver.  News  répéterons  ici  le  principe  nécelfaire  qui  doit 
diriger  le  travail  dans  les  maifons  de  correétion  :  que  la 
facilité  du  bas  prix  de  la  main-d’œuvre,  donné  à  des 
hommes  qui  font  logés  nourris  pour  rien,  ne  doi:  pas 
nuire  au  travail  de  ceux  qui  n’ont  pas  ces  avantages ,  en 
établilfant  une  concurrence  défavorable  pour  eux.  Toutes 
ces  confédérations  tiennent  à  ce  grand  intérêt  politique 
de  l’État,  l’encouragement  au  travail,  par  l’avantage  de 
ceux  qui  s’y  livrent }  elles  dirigeront  les  régîemetis  de  ces 
maifons,  qui  jufqu’à  préfent  n’ont  été  dans  Paris  que 
des  moyens  de  corruption ,  tk  qui  doivent  en  préfenter 
d’amendement  &  de  retour  au  bien  }  fans  quoi  elles  ne 
font  pour  la  fociété  qu’une  charge  Sc  un  grand  mal.  Ce 
réglement  peut ,  en  beaucoup  de  points ,  être  commua 
aux  prifens  ,  donc  fadminiflration  &c  la  furveillance 
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doivent  erre  dans  les  mannes  mains  que  les  hôpitaux.  8c 
maifôns  debcorredioh  ,  qui  ,  deflinées  elles-mêmes  à 
d’autres  délits  que  ceux  de  la  mendicité,  font  un  premier 
degré  de  la  police  correctionnelle. 

C’efl  à  tous  ces  fecours  que  fembîent  devoir  fè  borner, 

J.  " 

dans  l’exercice  delà  bienfaifance  publique ,  les  foins  directs 
de  l’adminiftration  :  le  refte  appartient  à  la  bienfaifance 
particulière  ,  dont  l’influence  ,  les  coafeils ,  l’aide  de  i’ad- 
rninilt ration  dirigeront  8c  multiplieront  les  effets.  C’eft 
elle  qui  indiquera  ,  qui  encouragera  le  moyen  falutaire  , 
de  peu  pratiqué  en  France,  des  fouferiptions  volontaires, 
par  lefquelles  l’Angleterre  a  fait  8c  fait  encore  habituel¬ 
lement  de  fi  grandes  chofes  ,  8c  qu’elle  dirige  fl  utilement 
vers  les  hôpitaux.  Déjà  la  Charité,  maternelle,  8c  la  Société 
philantropique,  donnent  a  Paris  de  grands  exemples  de 
ces  atfociàtions  bienfaifantes  j  ce  moyen  ne  peut  trop 
être  encouragé  j  il  anime ,.  il  développe  l’efprit  public}  il 
donne  à  la  bienfaifance  A  au  génie,  au  patriotifme  une 
direction  certaine  8c  éminemment  utile  5  il  foulage  le 
tiéfor  public  j  il  accroît  enfin  ,  fous  tous  les  rapports,  la 
profpérité  nationale. 

Le  Comité ,  fidèle  aux  principes  qu'il  a  développés 
dans  fes  rapports  à  l’Alfemblée  nationale  ,  n’h.éhte  pas  à 
penfer  que  tous. les  fonds  definies  à  la  bienfaifance  pu¬ 
blique  dans  le  département  de  Paris ,  doivent  être  réunis, 
fans  attribution  diflinCte  pour  telle  ou  telle  niaifon,  dans 
la  caiffe  du  département,  pour  erre  votes,  félon  les 
befoins,  là  où  la  néceflité  s’en  démontre*  C’efl  aimî  feu- 
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lement  que  l’afTemblée  adminifoative  pourra  donner  à 
cette  branche  importante  de  ladminiftration ,  le  mou¬ 
vement  uniforme  &  régulier  qui  en  fera  tour  l'avantage. 

Mais,  pour  produire  ce  grand  bien*  il  faut  organifer 
cette  immenfeadminifoation;  les  détails  multipliés  qu'elle 
entraîne,  demandent  des  foins  adidus  de  tous  les  jours , 
des  foins  qui  occuperont  à  eux  fcuîs  beaucoup  d’hommes 
qui  s’y  livreront  fans  réierve  ,  quels  que  foient  l’aétivité  , 
le  dévouement  entier  des  membres  du  département  at¬ 
tachés  à  cette  partie.  S’ils  Te  réfervent  plus  qu’une  fur- 
veillance  aétive  fur  tous  les  étabiifïemens ,  plus  que  le 
foin  de  rechercher  fans  celle  tous  les  moyens  poüibles 
d'amélioration  >  &  d’en  faire  tenter  le  fuccès ,  ils  entre¬ 
prendront  au -delà  de  ce  que  leur  temps,  deftiné  à  d’autres 
objets  d’intérêt  public,  leur  permettra  de  faire. 

C’eft  dans  cette  opinion  que  nous  penfons  qu’il  devroit 
erre  formé  près  d’eux  un  comité,  que  nous  avons  appelé, 
dans  un  rapport,  agence  de  fecours ,  en  lui  donnant  au¬ 
près  de  tous  les  départemens  la  même  défoliation ,  que 
nous  lui  donnons  ici  auprès  du  département  de  Paris. 
Nous  penfons  que  ce  comité ,  compofé  de  huit  perfonnes  , 
devroit  être  choilî  parmi  celles  qui  réunifient  a  la  philo— 
fophie  la  plus  philantropique,  le  plus  de  connoiflances 
en  médecine,  en  phyfique,  en  fabrication,  en  travail  de 
toute  efpèce.  Nous  penfons  que  ce  comité,  agent  du  di¬ 
rectoire  du  département,  doit  être  nommé  par  lui ,  puif- 
qu’il  a  la  tefponfabilité  des  fuccès  ou  des  fautes  de  cette 
granule  adminiftration.  Gerce  agence  ,  qui  feroit  le 
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confeil  &  le  premier  moyen  d  exérudon  du  dlreéboire, 
lui  feroit  absolument  fubordannée  ,  ne  recevroic  que  de 
lui  fon  mouvement,  &  i’imprimeroit  aux  comités  de 
furveiilance  ,  qui  ,  compoics  de  quatre  per  Tonnes ,  au- 
roient  chacun  l’infpeétion ,  la  police  &:  la  conduite  fu- 
périeure  d’unr  des  écabliffemens  de  fecours  du  départe¬ 
ment.  Ces  comités  de  furveiilance  devroient  ètrechoifîs 
par  la  commune  de  Paris  ,  pour  les établiffemens  delà  ca¬ 
pitale  ,  &  par  celle  de  Saint  Denis ,  pour  l’hôpital  de  cette 
ville  (i).  La  municipalité  de  Paris ,  faifantpour  la  capitale 


(i)  On  penfe  que  la  caufe  la  plus  certaine  du  peu  de  fiirveil- 
lance  donnée  par  l’adminifïration  aux  hôpitaux,  maifons  de 
charité,  &c.  eft  que  ceux  qui  en  font  chargés,  ne  font  pas 
payés,  &  que  leur  furveiilance  doit  s’étendre  fur  trop  d’objets. 
Par  le  fyftême  que  nous  propofons  ,  nous  croyons  remédier  à 
ces  vices.  Un  économe  payé  par  maifon,  en  fera  l’agent  ordi¬ 
naire  ;  mais  il  faut  une  furveidance  à  cet  agent,  une  furveiilance 
aétive  8e  continuelle.  Si  on  réunit  la  furveiilance  de  plufeurs  de 
ces  maifons  dans  la  meme  perfonne,  il  arrivera  ,  ce  qui  e lit  déjà 
arrivé  jufqu’ici,  que,  ne  pouvant  fuffire  à  toutes  leurs  fonctions  , 
elles  ne  les  rempliront  pas,oules  rempliront  imparfaitement,ce  qui 
eft  peut-être  pis  :  &  cependant,  fi  ces  adminiflrateurs  fupérieurs 
dévoient  être  payés ,  il  faudroit  bien  chercher  à  en  diminuer  ls 
nombre,  puifque  leurs  falaires  feroient  prélevés  fur  les  fonds 
deftinés  aux  pauvres.  Il  femble  donc  qu'on  ne  peut  mieux  alîu- 
rer  la  furveiilance  dans  cette  adminiftration  fupérieure  ,  qu’en 
en  rendant  les  fondions  extrêmement  faciles  >  un  comité  de 
furveiilance ,  compofé  de  quatre  perfonnes  ,  nommées  ou 
continuées  tous  les  deux  ans  par  le  confeil  général  de  la  com- 

B  4 


*4 

•  •  ♦  ^  ,  •  *  > 

fonction  de  diftrid ,  pourroit  être  déléguée  par  le  dépar¬ 
tement  pour  le  foin  des  hôpitaux.  Alors  elle  auroit,  fous 
le  département ,  l’adminiftration  fupérieure  de  ces  éta- 
bliflemens  }  &  cette  fon&ion  n’auroit  rien  de  contradic¬ 
toire  avec  celle  de  l’agence  de  fecours  ,  qui,  encore  une 
fois,  feroit  le  confeil  du  département.  C’elt  cette  agence 
qui ,  éclairée  de  l’expérience  des  peuples  voifins  ,  qui , 
forte  de  l’expérience  de  chacun  de  fes  membres  ,  de  leurs 
recherches ,  de  leurs  réflexions  ,  de  leur  inftruétion  pro¬ 
fonde  ,  feroit  ordonner  des  eflais,  dont  les  fuccès  certains 
feroient  la  douceur  des  malheureux  qui  en  feroient  1  ob¬ 
jet,  l’avantage  de  l’humanité  entière,  &  la  gloire  des 
adminiflrateurs  qui  les  auroient  dirigés. 

Les  principes  généraux  qui  ont  fervi  à  l’organilarion 
des  fecours  de  tout  le  royaume,  étant  les  mêmes  que  ceux  . 


mune,  doit  remplir  toutes  ces  confîdérations  :  choifis  habituel- 
fement  dans  le  quartier  où  font  établies  ces  mai  Ton  s ,  8e  parta¬ 
geant  entre  quatre  cette  furveillaoce,  ces  foins  ne  feront  pas 
pénibles  pour  eux  ;  ils  pourront ,  en  les  rempliffant  entièrement  s 
vaquer  encore  à  leurs  propres  affaires  ;  &  comme  véritablement 
leur  propre  intérêt  n’en  fouffrira  pas,  il  ne  fera  ni  ncceflaire  ni 
convenable  de  leur  donner  aucune- rétribution.  La  furveillance 
delà  municipalité,  h  elle  eft  déléguée  par  le  département,  & 
du  département  lui-même,  entretiendra  chacun  de  ces  comités 
dans  l’exercice  utile  &  a  (fi  du  de  leurs  fonctions  ;  mais  ils  y 
feront  bien  plus  entretenus  encore  par  l’eftime  de  leurs  conci¬ 
toyens  ,  des  habitans  de  leur  quartier,  fous  les  yeux  defquels  ils 
feront  fans  celle  ,  qu’ils  voudront  mériter.. 


qui  ont  fervî  pour  Paris,  il  s’agir  d’expofer  les  bafes  fur 
lefqueiles  on  a  calculé  la  fuffifance  de  ces  fecours  ;  &C 
C es  bafes  font  encore  celles  qui  ont  fervi  dans  le  travail 
général. 

Le  calcul  du  dixième  efl  la  plus  haute  proportion  des 
pauvres  dans  le  Royaume.  Quoique  beaucoup  de  raifons 
portent  à  croire  qu'elle  fera  fort  au- de  (Tus  de  leur  véri¬ 
table  proportion  dans  Paris,  cependant  cette  proportion 
ell  prife  pour:  bonne.  Ainfi ,  calculant  Paris  a  lix  cent 
mille  habicans ,  le  nombre  de  pauvres  qui  peut  prétendre 
aux  fecours ,  fera  de  foixante  mille  ;  &  il  eft  cependant 
a  conndérer  qu’une  partie  quelconque  de  ces  hommes, 
foie  arrachée  au  fervice  de  la  garde  nationale  ,  foit  placée 
dans  les  maifons,  «Sec.,  ayant  droit  à  des  fecours  parti¬ 
culiers,  ne  participe  pas  aux  fecours  publics.  Ainfi  la 
proportion  des  foixante  mille  eh  beaucoup  trop  forte; 
nous  nous  y  renons  cependant.  1  onjours  fidèles  aux 
bafes  qui  ont  dirigé  le  calcul  de  notre  cinquième  rap¬ 
port  ,  nous  trouvons  une  moitié  de  pauvres  valides , 
c’efba-dire  ,  trente  mille;  un  dixième  de  malades,  la 
plus  haute  aufii  des  proportions,  c’eft-à-  dire ,  ilx  mille; 
le  refte  en  enfans  ,  vieillards ,  vagabonds  à.  réprimer. 
Nous  le  répétons,  cette  proportion  de  malades  eil  forte. 
Dans  aucune  des  villes  9  fo’.t  du  Royaume,  ion  étran¬ 
gères  ,  fur  lefqueiles  nous  avons  pu  nous  procurer  des 
renfeignemens  ,  elle  n’ePc  auOi  çonÉdérahle  ;  mais  les 
chances  qui  ,  dans  un  grand  entaifemenr  d'hommes  * 
«ccafionueut  des  accidens ,  des  maladies ,  font  a  Hess 
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multipliées  hors  <îe  l’exa&e  proportion  ordinaire ,  pour 
que  le  calcul  que  nous  préfentons,  ne  femole  pas  trop 
exagéré.  Ce  nombre  de  malades,  qui  eft  pour  nous  le 
réfultat  des  calculs  que  Poblervation  &  le  grand  nombre 
de  nos  recherches  nous  ont  donné,  eft  encore  confirmé 
par  les  recherches  plus  poficives  <Se  plus  rapprochées  des 
befoins  réels  de  la  capitale,  jufqu’à  cette  époque.  Aipfi 
le  rapport  de  l’Académie  ,  fine  fur  les  hôpitaux  de  Paris , 
jugeoit  le  nombre  de  fix  mille  lits  fufhfant  au  plus 
grand  nombre  polfible  de  malades ,  dans  le  temps  où 
la  misère  pouvoir  être  jugée  la  plus  grande,  &  les  ma¬ 
ladies  les  plus  fréquentes.  Le  réfultat  des  fecours  donnés 
à  Paris  aux  malades ,  s’approche  de  cette  proportion  , 
mais  n’y  arrive  pas.  Nous  en  donnerons  l’état;  Sc  il  eft 
à  remarquer  que  les  fecours  font  donnés  à  beaucoup  de 
personnes  réputées  malades  &  qui  ne  le  font  pas ,  qui 
viennent  chercher  afyle  dans  les  hôpitaux ,  d’où  la  fur- 
vei  fiance  d’une  part ,  &  FaéHvité  du  travail  de  l’autre  , 
/auront  les  écarter.  Tout  concourt  donc  pour  nous  Lire 
trouver  la  proportion  de  fix  mille  malades  la  plus  grande 
pofilble;  car,  encore  une  fois,  plus  de  deux  cinquièmes 
de  malades  traités  aujourd’hui  dans  Paris  ,  font  étran¬ 
gers  à  ce  qui  c^mpofe  à  prefent  le  département,  &  n’y 
auront  par  couféqiïenr  pas  recours  à  l'avenir. 

Nous  penîons  que  les  hofpices  ne  doivent  contenir 
que  de  150  à  100  lits;  terme  moyen,  175  ,  qui  fera 
pent- être  dépafïe  quelquefois,  &  qui  fouvent  ne  fera 
pas  atteint.  Quatorze  hofpices ,  à  17)  malades,  donnent 
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2,4 $ o  lits.  Deux  grands  hôtels-Dieu  »  à  750  lits  chaque; 
donnent  1,500  lits.  Total,  3,950  lits.  Ce  n’eft  pas 
trop  préfumer  ,  que  de  croire  que  2,050  pauvres  pour¬ 
ront  être  traités  à  domicile  ,  toujours  dans  les  cas  très- 
rares  de  furabondance  de  malades  ,  fur-tout  fi  l’on  con¬ 
fédéré  que  les  hôpitaux  des  fous,  des  vénériens,  des 
vieillards ,  des  incurables,  &  même  des  convalefcens, 
feront  peuplés  de  malades  qui  foulageront  d’autant  les 
hbtels-Dieu  &  les  hofpices. 

Les  malades  a  foigner  à  domicile  devant  être  traités 
par  des  chirurgiens  d’arrondiffement  ou  de  quartier, 
nous  n’avons  pas  penfé  que  le  nombre  pût  être  porté 
au-delà  de  24,  à  raifon  d’un  pour  deux  feéHons.  Ces 
malades,  au  nombre  de  2,000  ,  en  donneront  80  par 
deux  ferions  ;  &  quant  à  ce  nombre  de  malades  à 
foigner  à  domicile ,  on  doit  obferver  qu’il  ne  prendra 
pas  autant  de  temps  qu’on  pourroit  le  penfer.  11  faut 
diflraite  les  convalefcens ,  qui  font  toujours  i  peu  près 
le  tiers;  les  maladies  graves  d’ailleurs  forment  tout  au 
plus  le  dixième  des  maladies  ;  les  neuf  autres  dixièmes 
ne  font  que  des  indifpohrions  plus  ou  moins  légères, 
des  maladies  chroniques ,  qui  n’exigent  pas  des  foins 
aHiclus. 

Les  hôpitaux  particuliers  &  différens  des  hofpices,  nous 
ont  paru  devoir  être  détermines  d’après  d’antres  bafes. 
Ainfi,  relativement  aux  grands  hôpitaux  de  malades  ou 
hôtels- Dieu  communs  ,  nous  avons  penfé  qu’il  feroit 
préférable  d’en  avoir  deux  plutôt  qu’un  feuh  Les  grands 
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hôpitaux  étant  fujtts  à  toute  forte  d’abus  qui  augmen¬ 
tent  la  mortalité ,  il  vaut  mieux  avoir  deux  hôpitaux  de 
7  à  800  lits  chacun ,  qu’un  feul  de  15  à  i,6oo  :  d’ail¬ 
leurs  Photel-Dieu  ,  fi  aucun  autre  emplacement  ne  pou- 
voit  être  choifi  ,  conferveroit  toujours  dans  Paris  un 
foyer  d’infeélion  plus  ©11  moins  nuifible ,  foit  pour  la 
falubrité  de  Pair  ,  foit  pour  la  pureté  de  Peau  de  la 
Seine.  Cette  rnaifon  n’a  d’efpace  ,  dans  fon  état  adîruél , 
que  pour  i>8oo  lits  }  ainfi,  pour  y  coucher  tous  les  ma¬ 
lades  a  part ,  il  faudroit  le  conferver  dans  toute  fon 
étendue  5  Ôc  avec  les  bâtimens  de  la  rue  de  la  Bucherie  , 
reconnus  fi  incommodes  &:  fi  nuifibles.  En  renonçant  à. 
en  faire  ufage  ,  pour  ne  garder-  que  le  bâtiment  au  nord  » 
fur  le  parvis  Notre  -  Dame,  il  ne  refteroit  d’efpace  que 
pour  7  à  800  lits  au  plus. 

L’hôpital  Saint- Louis  contient  700  malades,  dans 
455  lits}  &c  il  eft  reconnu  qu’on  y  trouveroit  de  Pefpace 
pour  les  coucher  tous  féparémem  :  alors  cetre  rnaifon 
feroit  toute  difpofée  pour  former,  avec  l’hôtel  Dieu , 
Pun  des  1  hofpices  communs  de  7  â  800  lits. 

Nous  avons  de  plus  penfé  qu’il  falloit  s’occuper  des 
moyens  de  favorifer  les  progrès  de  Pinftruétion.  Deux 
grands  hôpitaux  offriront  deux  écoles  de  médecine-pra¬ 
tique  ,  préférables  à  une  feule  ,  où  la  réunion  de  tous 
les  élèves  apporte  nécefiairement  de  la  confufion  ,  avec 
Pimpoffibilité ,  pour  la  plupart,  d’approcher  allez  du  lit 
du  malade,  pour  profiter,  ou  de  Pohfervation  du  mé¬ 
decin  ,  ou  de  l’opération  faite  par  le  principal  chi¬ 
rurgien.- 
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Deux  hôpitaux  communs  offriront  d’ailleurs  le  moyeii 
de  placer  plus  d’hommes  célèbres  ,  8c  de  la  rivalité 
naîtra  l’émulation. 

Des  hofpices  communs  doivent  auflî  fervir  pour  les 
femmes  en  couches  ;  &c  c’eft  pour  elles  fur-tout  que  la 
trop  grande  réunion  de  malades  eft  pernicieufe  &  mor¬ 
telle  :  on  en  a  la  preuve  dans  la  fièvre  puerpérale  * 
maladie  faétice  ,  en  quelque  forte,  &  née  à  l’hocel- 
Dieu  ,  où  elle  a  occafionné ,  depuis  fi  long-temps  8c  à 
des  époques  très-rapprochées  ,  la  plus  effrayante  mor¬ 
talité. 

Parmi  les  hofpices  communs  ,  nous  avons  compté 
deux  hôpitaux  de  vénériens.  Deux  mille  individus , 
attaqués  de  cette  maladie ,  fe  préfentent  annuellement  à 
Bicêcre ,  pour  y  être  trairés ,  malgré  l’horreur  du  lieu 
8c  la  nécefiùé  d’attendre  quelquefois  dix-huit  mois  avant 
d’y  être  admis.  On  ne  peut  douter  qu’un  traitement 
plus  convenable  n’appelle  un  plus  grand  nombre  de  ma¬ 
lades;  &  en  le  portant  feulement  a  2,400  ou  3,000 , 
deux  hoipîces,  de  deux  cents  lits  chacun,  avec  un  trai¬ 
tement  renouvelé  à  peu  près  tous  les  deux  mois,  feront 
nécefiaires.  Nous  ayons  préféré  deux  hofpices  à  un  feul, 
qui  dévoie  avoir  4  à  500  lits,  8c  par  l’avantage  général 
attaché  a  un  hofpice  moins  nombreux  ,  8c  par  la  facilité 
qu’ils  apureront  pour  traiter  les  malades  des  deux  fexes 
féparé  ment. 

E11  recherchant,  foit  à  l’hôrel-Dieu ,  à  Bicêtre ,  à  la 
Salpétrière,,  foie  à  Charenton  ,  aux  Petites- Maifons ,  8c 
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dans  les  dix-huit  penfions  de  l'ancienne  police,  quel  eft 
le  nombre  des  perfonnes  des  deux  fexes  attaquées  de 
folie  ,  qui  y  font  renfermées  ou  traitées  ,  nous  avons 
trouve  mille  individus  de  cette  c^ffe.  En  fuppofant 
moitié  ou  les  trois  cinquièmes  à  retrancher  de  ce  nom¬ 
bre  ,  pour  les  individus  étrangers  à  Paris  6c  a  fon  dépar¬ 
tement  ,  il  nous  a  paru  qui!  faudroit  encore  deux 
hôpitaux  de  foux,  chacun  de  deux  ou  trois  cents  lits 
environ. 

Enfin  la  proportion  des  convaîefcens  fur  les  nombres 
donnés  de  malades  ,  étant  le  plus  généralement  d’un 
tiers,  on  doit  en  compter,  d’après  les  calculs  précédens, 
^environ  deux  mille  pour  Paris ,  &  quelle  que  foit  fur  ce 
nombre  la  proportion  de  ceux  qui ,  traités  à  domicile 
ou  ayant  une  famille  fur  les  foins  de  laquelle  ils  puif- 
fent  compter,  n’attendent  pas  des  hofpices  les  fecours 
dont  ils  auront  be foui  pour  fe  rétablir  j  quelle  que  foie 
aufli  le  nombre  de  ceux  dont  la  convalefcence  prompte 
&  facile  pourra  facilement  être  foignée  dons  l’hofpice  où 
ils  auront  été  reçus  ,  il  en  reliera  toujours  un  grand 
nombre  qui  exigeront,  a  cette  époque  de  leurs  mala¬ 
dies,  des  foins  plus  particuliers  &  plus  prolongés.  Une 
nombreufe  clalfe  fur-tout  d  artifans ,  privés  de  rellources 
pour  fe  procurer  du  travail  en  fortant  des  hôpitaux  &c 
des  hofpices,  demandera  alors  à  être  fecouruej  &  deux 
maifons  de  convaîefcens  nous  ont  paru  devoir  erre  def- 
tinéesà  ce  genre  d’afïiftance,  qui  doit  feryirde  fuite  6c  de 
complément  à  celle  des  hofpices. 
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Le  fy (terne  fi  defirable  6c  fi  moralement  avantageux 

des  fecours  à  domicile  devant  avoir  lieu  ,  fur-tour  pour 
les  ^  o  fa  ns  ^  les  infirmes  ,  Its  vieillards  ,  nous  avons 
£enfé  qu’il  falloir  rf ouvrir  d’hofpices  de  fecours  qu’aux 
individus  auxquels  ils  feront  abfolument  indifpenfabies. 
Sur  les  rrenre  mille  pauvres  de  cette  dalle  que  doit 
foutn  :a  cap  :  ca  ‘e ,  d’après  le  calcul  que  nous  venons 
dVxpofer  on  doit  compter  plus  de  moitié  d’enfans , 
c  mie  adnuriilhatidn  face  doit  faire  élever  dans  le  fein 
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d‘  «  f  milles  de  campagne.  Sur  les  quinze  mille  individus 
rell  ns,  'oit  vieillards,  foir  infirmes,  une  très-grande 
proportion  peut  être  foignée  de  la  même  manière.  Nos 
recherches  à  l’hôpital  générai  nous  ont  appris  cette  vérité, 
Air.fi,  en  confervant  ,  avec  les  Pet  ires- M  aifons’  6c  les 
Incurables,  l’hôpital  de  la  Salpétrière,  on  aura  pourvu 
pleinement  à  tous  ces  befoins.  l  es  enfans-rrouvés  devant 
être  placé.®  dans  les  campagnes ,  les  deux  maifons  qui  leut 
font  deftinées  à  Paris ,  fuffiront  également. 

Enfin  une  maifon  d’inoculation  ,  une  maifon  de  pré¬ 
voyance  doivent  fuffire  dans  le  moment-  aéhi.el,  où  il 
s’agir  plus  encore  d’offrir  un  faîutaire  exemple  6c  d’éclai¬ 
rer  les  efprics  ,  que  de  fecourir  des  befoins  ,  ou  de 
pourvoir  A  des  maux  dont  l’ignorance  femhie  cacher 
encore  au  peuple  le  véritable  préfervatif.  Toutes  ces 
différentes  maifons  fouilleront  les  hofoices  6c  les  hôtels- 
Dic-u  ,  de  toi  t  e  qi  fies  contiendront  •  car  les  malades 
qu’elle,  recevront  tiennent  la  place  dans  le  calcul  des 
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Sx  mille  auxquels  nous  avons  porré  le  nombre  de  ceux 
à  alTifler  gratuitement  dans  Paris. 


Quelque  étendu  que  foit  ce  plan  de  fecours ,  avec  de 
l'économie  Sc  une  adminiftration  éclairée la  dépenfe 
en  fera  moindre  que  celle  qu’occafionnent  les  établi  (Te- 
niens  actuels.  Un  état  joint  à  ce  mémoire,  fait  voir  que 
quatorze  de  ces  établilïemens ,  avec  plus  de  7  millions 
de  revenus ,  ne  fecourent  que  18,000  individus  environ 3 
ce  qui  forme  à  peu  près  la  mafTe  totale  des  fecours 
aétuels  de  Paris. 


Dans  le  plan  du  comité,  meme  en  portant  à  20  fous 
le  prix  de  la  journée  pour  les  Cix  mille  malades,  la 
dépenfe  feroit  de . 2,000,000  liv. 

Les  trente  mille  pauvres  habituels  étant 
portés  à  100  liv.  de  dépenfe  moyenne, 
les  enfans  compris,  au  lieu  de  80  liv. 
indiquées  note,  17  bis  du  cinquième  rap¬ 
port ,  8c  cela  à  raifon  des  plus  fortes 
proportions  pour  Paris ,  cette  deuxième 
dépenfe  ne  feroit  que  de . 3.000,000 


Total . 5,000,000 

Et  plus  de  trente-fx  mille  individus  de  toutes  les  clalTes 
fcroient  abondamment  fecourus. 

Mais  on  doit  remarquer  que  le  nombre  des  malades 
ne  devant  pas  excéder  ,  dans  les  temps  ordinaires ,  la 
proportion  du  vingtième  au  lieu  de  celle  du  dixième,  8c 

Paffiftancô 
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FalTîftance  pour  la  claf Te  des  pauvres  invalides  ou  habituels 
pouvant  être  bornée  à  80  liv*  au  lieu  de  ioo  liv. ,  leur 
dépenfe  peut  être  fixée  à  .  .  .  .  .  2,400,000  liv. 

Celle  des  malades  à . 1 ,000,000 


Total  .  .  .  •  «  ..3,400,000 


Ainfî  la  fomme  de  5,000,000  1.  Sc  celle  de  3  ,400,000  l. 
font  les  limites  entre  lefqueiles  pourra  varier  la  fomme 
de  fecours  pour  Paris ,  même  en  y  admettant  habituelle¬ 
ment  la  plus  haute  proportion  de  pauvres,  comme  celle 
du  dixième  de  la  population* 


\ 


\ 

* 

Rapport  fur  U  dijlributlon  des  Secours »  C 

i 

V 1  .  '  / 
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TABLEAU  des  Hôpitaux  de  Paris  ^  tels  quils  exif- 
toient  avant  la  Révolution. 


Noms  des  Maifons. 

Revenus. 

Nombre 

d’individus. 

Hôtel-Dieu  . . 

I  ,  5  CQjOCOtt 

2,  fCO 

Hôpital  Général . .  . 

3,600,000 

10,00® 

Enfans-Tïouvés . 

1,000*000 

I  c,ooo 

Incurables . 

400*000 

426 

Hôpital  de  la  Charité . 

2©OjOOO 

20S 

Hôpital  des  Convalefcens  .  .  . 

34,000 

22 

Maifon  Royale  de  Santé  .  .  .  . 

24,000 

l6 

Hôpital  de  Charenton . 

30,000 

12 

Hofpice  Saint-Sulpice . 

42,000 

128 

Hofpitalières  de  la  Place  Royale. 

3C,QCO 

22 

Idem  de  la  Roquette  .  .  .  . 

4j,ooo 

20 

Idem  de  Saint-Mandé  .... 

16,000 

l6 

Idem  de  la  rue  Mouflfetard  •  . 

33,000 

43 

Petites-Maifons  &  Trinité  .  .  . 

3  50,000 

37é 

Taxe  des  Pauvres  du  Grand 
Bureau  .  . . 

C  2,000 

Hofpice  des  Écoles  de  Chirurgie. 

24,000 

Hofpice  Saint-Jacques . 

io3ooo 

Hofpise  Saint-Merry . 

3  6*0  00 

Total . 

7,226,000 

28,789 

Nota .  Il  exifte  encore  beaucoup  de  maifons  donc  le  Co¬ 
mité  n’a  pas  pu  Te  procurer  les  revenus.  11  eft  afluré_,  qu’avec 
les  chantés  fondées ,  le  revenu  total  exçédoit  8,qoo,oqq  1. 


* 


/ 
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DISTRIBUTION  des  Secours  à  domicile  dans 
Paris,  telle  qu’elle  pourroit  être  faite,  fauf  les  mo¬ 
difications  que  détermineroient  des  connoiffances  plus 
détaillées  de  localité. 


Chirurgiens. 

I  -  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

# 

I  .  .  . 

I  *  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

r 

I  .  •  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  , 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

I  .  .  . 

î  .  .  . 

Serions. 


Iere  • 

2de. 

3* 

4. 

5* 

6. 

7- 

• 

8. 

9* 

19. 

IO. 

18. 

Il, 

*3- 

12. 

16. 

I4* 

U- 

22. 

2®. 

21. 

23* 

1 S • 

24. 

/ 

16, 

27* 

IC), 

28. 

31* 

3©. 

35- 

-  / 

32* 

33- 

36. 

34* 

37* 

39- 

40. 

44- 

4J* 

46. 

43. 

47* 

38. 

« 

42. 

-y 

48. 

G 

(  3^  ) 


♦ 


DISTRIBUTION  propofce  pour  les  emplacemens 
des  Hdpiraux  tk  Hofpices  dans  Paris. 

Nota.  Cette  diflribution ,  en  indiquant  les  maifons  3  indique 
les  relïburces,  On  lent  que  Padminiilration  de  Paris  pourroit 
feule  déterminer  cette  dillribution. 


Hofpices. 

Serions. 

Premier. 

I. 

2.  3. 

U  * 

Second. 

4* 

•  N 

• 

y.  6.  11. 

e  t 

Troifième. 

7- 

•  » 

8.  9.  19. 

Quatrième. 

10. 

12.  13.  17. 

Cinquième. 

14. 

15.  16.  24. 

Sixième. 

18. 

20.  22.  23. 

Septième. 

2f. 

27.  29.  3©. 

Huitième. 

26. 

3  3-  36-  37- 

Neuvième. 

21. 

28.  32. 

Dixième. 

31. 

33*  34- 

Onzième. 

45* 

4  6.  48. 

Douzième. 

43. 

44.  47. 

Treizième. 

4.0» 

41.  43. 

Quatorzième. 

42. 

39.  3 

Emplacemens. 


C  Sainte-Périne  3  ou  les  Bé- 


Jacobins  Saint-Honoré  3  ou 
château  du  Coq,,  Nou¬ 
velles  Catholiques ,  rue 
Sainte-Anne. 

C  Filles  de  la  Charité  3  rue 
(  Saint-Lazare. 

C  Sainte-Agnès  y  Filles  Saint- 
Thomas  ,  Saint-Jofeph. 
f  Saint-Magloirej  Saint-Louis 
(  du  Louvre, 
f  Filles- Dieu  3  Pères  de  Na- 
\  zareth. 

J  Saint- Anarta’e,  Biancs-Maa- 
\  teaux  y  la  Mercy. 
Hôtel-Dieu. 

Ç  Hofpitalières  de  la  Place 
j  Royale  ,  Notre-Dame  de 
\  Bon  -  Secours  ,  Popin- 
f  court. 

C'Céîeftins  >la  C  roix-Trainel, 
Abbaye  Saint-Antoine  y 
(  Picpus- 

J  La  Pitié  *  Scipion ,  Hofpi- 

l  talières. 

Hofpice  Saint-Jacques. 
Charité. 

Hofpice  Saint  Sulpice. 


Emplacemens. 


(  s? 


z  Hôtels  -  Dieu' 


i  Hôpitaux  Vénériens 


{ 

{ 


2  MaifonsdeCcnvalefcens.  -*£ 


2  Hôpitaux  des  Foux- 


{ 


3  Maifons  de  vieux  Infirmes  S 
&:  Incurables . ) 


2  Maifons  d’Enfans-Trou- 
vés . 

i  Maifon d'inoculation*  • 


{ 

I 


i  Maifons  de  Correction*  ^ 
i  Maifon  de  Prévoyance* 


Parvis  Notre-Dame. 
Saint-Louis. 

Saint-Jacques. 

Popincourt. 

Chaillot. 

La  Roquette. 

Charenton. 

Chartreux. 

La  Salpétrière. 

Perites-Maifons. 

Incurables. 

Parvis  Notre-Dame. 
Maifon  de  Saint- Antoine. 

Saint-Mandé. 

L'Oratoire. 

Long-champ. 

Saint-Lazare. 

Bicctre. 

Bons-Hommes ^  à  PafTy. 


foi 


ETAT  des  Foux  &  Épileptiques  des  deux  Sexes,  renfermes  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris ,  tel  qu’il  réfuite  des  renfeignemens  pris  avec 
foin  par  le  Comité. 


NOMS 

DES  MAISONS. 

Foux 

furieux. 

Folles 

furieufes. 

Hommes 

imbécilles. 

Femmes 

imbécilles. 

Hommes 

épileptiques. 

Femmes 

épileptiques. 

Total. 

L'Hôtel  -  Dieu. 

42 

32 

74 

La  Salpétrière 

•  •  • 

IJO 

IJO 

•  •  • 

O 

O 

rr\ 

6co 

Bicêtre.  •  •  • 

91 

4  .  » 

00 

•  •  • 

If 

24J 

Charenton*  •  • 

1 

•  •  •  I 

1  77 

•  •  • 

4 

3* 

ÎPetites-Maifons 

22 

22 

44 

4*. 

LesiSPenfions. 

6 

IO 

131 

I3Ô 

3 

1% 

• r%  f . 

Totaux.  *  »  •  • 

163 

/ 

214 

C\ 

1S6 

22 

300 

1 3  3 r 

On  trouve  ainfi  à  Paris  377  maniaques  des  deux  fexes , 

Savoir . 163  hommes. 


Et . 214  femmes. 

632  infefifés,  dont . 346  hommes. 

Et . 286  femmes. 

322  épileptiques j  dont*  *♦••••  22  hommes. 

Et . 300  femmes. 


En  réparant  des  foux  folles. les  épileptiques,  qu'on  doit  plutôt  placer  parmi 
Jes  incurables  ou  les  infirmes,  c’eft  alors  en  foux  &  infenfés  des  deux  fexes  1009 
individus  à  traiter  eu  foigner. 


Nora.  lî  faut  re.rur 311er  que  deux  cinquièmes  au  moins  de  ces  malades  font  étrangers  au. 
département  de  Paris. 
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